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FLORENCE - MUSEO ARCHEOLOGICO - LA CHIMÈRE D'AREZZO
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Tout le monde connaìt, en Italie et au de-
hors, c.e bronze archai'que que le Capitale con-
serve dans son musée comme la plus fière ex-
pression de l'idèe romaine a travers les siècles,
camme le symbole artistique des lointaines ori-
girxes de Rome. Tout le monde n'a cependant
pas present a 1'esprit l'ensemble des légendes,
des histoires et des discussions critiques qui se
sont donne carrière sur cette oeuvre admirable
pendant près de mille ans depuis le X'" siede
jusqu a nos jours.

Il existe une succession d'études et d'investi-
gallons subtiles sur la provenance, 1'age et le
symbole de la louve capitoline. Son charme ni
sa signification n'echappèrent aux hommes de
la renaissance qui voulurent reconstituer le
groupe mutile et rendre les deux enfants a

la fauve, mère mythique de Rémus et Ro-
mulus.

Il n'y a plus maintenant aucun doute : on
pense que les deux figures d'enfants qui se trou-
vent sous le ventre de la louve ont été ajoutées
postérieurement a la creation de la louve, a la
fin du XV' siede probablement. Dans les do-
cuments anciens on ne trouve aucune trace de la
presence des jumeaux jusqu'a 1'enregistrement
d'une somme de 100 florins d'or, dans un livre
de comptes de la Camera Apostolica, somme as-
signée par Sixte IV (13 novembre 1471) au
transport de la louve en bronze du palais de
Latran au palais Capitolin. Tandis que déjà en
l 544 un dessin publié dans la « Urbis Topogra-
phia » de Marliani noiis montre le groupe au
complet.
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Bien que l'auteur en reste toujours obstiné-
ment inconnu, il faut situer les jumeaux dans
1'age d'or de la renaissance, c est-à-dire dans
les dernières années du XVe siede ; ceci cantre
1'opinion la plus répandue qui les attribue a Gia-
como della Porta, artiste moins viri! et moins
noble que celui qui modela les deux enfants.

Du reste, ce n'est pas seulement sur les j'u-
meaux, mais sur la louve elle-méme que des
doutes sant nés au sujet de l'époque a laquelle
il faut les classer. Bien que ce soit chose connue
que le bronze avait existé sur la piace de Latran
dfcpuis le Xe siede jusqu'à l'an 147i,puisque
pendant longtemps la justice pontificale fut ren-
due devant cet emblème de Rome, certains es-
sayèrent d^le faire dater de l'époque carolin-
gienne. En^.et en 1883 un moulage de la lou-
ve fut exp®?é au musée de Berlin dans la sec-
tion itaiienne d'art medieval.

De nos jours personne n'admet plus cette hy-
pothèse : si la louve était due aux papes de cet-
tè époque, on en trouverait une trace dans Ie «Li-
ber Pontificalis » qui énumère jusqu'aux dons
les plus insignifiants d'Etienne V et de Jean II,
par exemple. De plus il suffit de comparer ce
bronze avec un diptyque en ivoire commande par
l'abbé de Rambona peu après l'an 898 et qui
se trouverait contemporain de la louve si celle-ci
appartenait a l'époque Carolingienne. La diffé-
rence de conception et de model è entre les deux
figures est frappante. L'ancienne est rigide mais
expressive, la medievale est sans relief et sem-
ble, par son mouvement gauchement violent, une
caricature de la première.

Quand on observe un instant la louve du Ca-
pitale on est frappe par l'extraordinaire vivaci-
té d expression qui la caractérise et par le mo-
dele acheve joint a une stylisation savante : la
fourrure disposée en boucles, les mamelles d'une
longueur et d'une rotondile inégales, la petite
fente du lobe supérieur de l'oreille, la grosse
veine sur le nez et sur l'oeil gauche, bien des-
sinées ; ce soni des finesses anatomiques qui ac-
centuent la vigueur et la force de cet animai
qui doit réaliser une conception ideale en unis-
sant l'energie sauvage de la fauve a la douceur
de l'instinct maternel vigilant et sublime. En
effet la louve du Capitole a été con^ue comme
une mère, qui tout en nourrisant ses petits, est
prete a Ics défendre.

Elle n'attaque pas mais elle peut affronter
l'ennemi. Solidement plantée sur ses pattes de
devant. Ics oreilles dressées, les yeux diiatés,
elle incline a peine la téte vers les enfants qui
se sentent déjà protégés par le hurlement qui
semble sortir de sa gueule ouverte.

Il nous est impossible de ne pas faire descen-
dre de l'art grec du V" siede av. J. C. une
oeuvre si parfaite comme style, comme concep-
tion et camme technique. Nous pouvons indi-
quer les antecedents de l'idèe d'un tei groupe
en remontant a 1'art Mycenien, et méme préci-
ser l'école qui pourrait avoir produit ce chef-
d'oeuvre archai'que qui nous rappelle soit les
artistes ioniens du VI'" siede soit Calamis et My-
ron, fameux animaliers athéniens. Mais, sur-
tout, nous sentons que cette louve a été con^ue
et créée par un artiste admirable qui connaissait
et voulait traduire dans son oeuvre non seule-
ment un ideal de beauté, la valeur d'un style et
les enseignements d'une école, mais encore don-
ner une forme plastique a une idee religieuse et
politique bien plus complexe que l'interpréta-
tion de la legende de Rémus et Romulus.

Ceci nous est démontré par une etude soignee
et profonde du professeur G. Carcopino qui
vient d'etre publiée et qui complète la longue
sèrie d'hypotheses et de theories émises sur la
louve du Capitole, laquelle tout en étant oeuvre
d artiste .aree, résulte cependant d'inspiration et
de conception purement romaines.

Pour la considérer ainsi il n'est pas nécessaire
de la mettre en relation avec la legende de Ré-
mus et Romulus.

Quand le groupe en bronze fut execute, la lé-
gende n'était pas encore nee; car Ie mythe des
deux fondateurs de Rome a été très justement
rapproché de l'accessibilité au Consulat tant des
plébéiens que des patriciens, par consequent po-
stérieur a I'an 367 av. J. C. date a laquelle les
lois Lidniae sanctionnent cette division.

Avant cette époque Rome se glorifie d'un
seul fondateur : soit d'un homme, Romos, fils
ou neveu d'Enee, soit d'une f emme, Rome,
captive d Ulysse ou femme d'un des compa-
gnons d'Enee, l'heroine qui en incendiant l es
navires des emigres aurait determine leur arrét a
l'embouchure du Tibre et la fondation de YUrbs.

La louve et les jumeaux doivent done avoir
été créés pour représenter un autre symbole, une
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Sabins aient introduit a Rome le culte et Ics
fetes du loup et de la louve considérés comme
leur totem et a qui ils croyaient devoir toutes
leurs victoires.

A Rome la fusion entre Sabins et Latins fut
sans doute symbolisée par un ex-voto aux dieux ;
ex voto qui, tout en mettant en valeur la croyan-
ce religieuse des nouveaux venus, symbolisait
en meme temps 1'ideal de la nouvelle cite. Sous
[a louve guerriere et maternelle deux j'eunes-
gens incarnèrent les deux peuples reconciliés,
après une longue tutte, dans le sein de Rome
qui devait étre désormais la patrie commune.

Peut-étre les figures sculptées sous les ma-
i-netles de la louve ne furent pas celles de deux
cnfants ; d'abord parceque la sculpture grecque
jusqu'au IV'' siede ne représente pas l'enfance,
ensuite parce qu' il est vraisemblable que l'u-
nion des deux peuples fùt représentée par deux
adolescents qui semblèrent des enfants a cause
de leur dimension réduite. Les ayant interprétés
camme des enfants la tradition rattacha la louve
a la legende des deux fondateurs de Rome ; lé-
gende sur laquelle les grecs brodèrent le mythe
de Rémus et Romulus, deux noms presque sem-
blables a celui de Rome et qui voulaient expri-
mer l'égalité établie entre les deux peuples
fixes autour du Palatin.

Des mythes analogues existaient en Grece :
celui de Télèphe sauvé par une biche et celui
de Pélias et Néléus nourris par une jument et
par une chienne.

Athènes avait confié l'exaltation des tyran-
nicides a une lionne en bronze, en souvenir de
Léaina, l'heroine qui avait arraché sa langue
pour ne pas reveler le complot ; il n'est done pas
difficile de supposer que Rome sabino-latine
ait confié a une louve en bronze la démonstra-
tion symbolique de l'alliance et de la fraternité
des deux peuples maìtres du Latium.

Cettc louve qu'un arrét providentiel de la de-
stinée a soustraite a l'impieté des barbares et a
la fureur des iconoclastes, ne peut pas étre celle
placée près du Comitmm dans le Forum par les
frères Ggulnii (édiles curules en 296 av. J. C.)
ni celle placée sous Auguste dans la grotte des
Lupercales au pied du Palatin, lesquelles, pro-
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duites par l'art hellénique sont d'une con-
ception et d'un style bien différents de ceux
de la louve capitoline du V" siede, comme nous
le montrent les reproductions sur les monnaies
romaines.

Cette dernière avait dù étre consacrée sur le
Capitale lui méme où elle resta exposée jusqu a
1'an 65 av. J. C. époque a laquelle un violent
ouragan détruisit et abima un grand nombre de
statues et d'offrandes sacrées, parmi lesquelles
Dion Cassius et Cicéron rappeltent une louve
avec les jumeaux, Cicéron precise que la foudre
abima complètement Ics deux jumeaux, tandis-
que la louve n'eut que quelques lesions.

Le groupe touché par la foudre devint alors,
selon Ics lois de la religion romaine, une chose
divine, intangible, invisible et sacrée. Il ne fut
done ni restaurò ni remplacé, mais il f ut sim-
plement cache a la vue des hommes dans les
favissae du temple destine a conserver de tels
obj'ets. Le bronze lui-méme révèle la vérité de
ce fait, car le corps de la louve presente sur plu-
sieurs parties la trace de la foudre qui l'avait
frappée produisant des lesions c.aractéristiques
selon l'expertise faite par des techniciens.

Nous pouvons done etre leconnaissants au rite
remain qui a preserve la louve du Capitole de
l'oeuvre des barbares et des temps malheureux.
Elle est revenue sur cette colline où l'avait pla-
cée la piété de Rome adolescente.

Et méme si le sculpteur, qui a su traduire en
une oeuvre d'art une réalité politique, reste in-
connu ; méme si nous ne pouvons pas affirmer
que ce bronze soit l'oeuvre d un artiste grec ou
étrusque : cette louve qui, a peine retrouvée, f ut
saluée camme la Mater Romanorum par la ci-
vilisation miserable du X1' siede, est véritable-
ment telle que nous la sentons, le symbole éter-
nel et indestructible de Rome. C'est a dire le
symbole d'un pouvoir ne d'une dualité de for-
ces fondues en un ideal fait de sagesse et de
force, de violence sauvage et de générosité ma-
ternelle, d'armes et de lois : mère qui ne se sou-
vient d'etre louve que quand te peril la menace
ou l'ennemi l'attaque.

^
GUIDO CALZA.

- 125 -

l


